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l’enquête

A
lors que le monde entier se réveille peu à peu d’une 
année de sidération et que les voyages sont de 
nouveau possibles, les artistes reprennent petit à 
petit le chemin des résidences, notamment à 

l’étranger. Si la plupart n’ont pas cessé de créer, pour beaucoup 
les résidences et ce qu’elles procurent – la possibilité de concen-
tration, les rencontres, la plongée dans un environnement 
inconnu ou un contexte d’investigations – ont manqué. En parti-
culier pour celles et ceux dont le travail implique une part impor-
tante de recherches, impossibles à conduire à distance. C’est le 
cas d’Isabelle Giovacchini, qui après une résidence d’un mois à 
la Villa Médicis à Rome, à l’été 2020, a engagé un projet autour 
des fouilles archéologiques du lac de Nemi, au sud de la capitale. 
L’artiste française a bénéficié du programme de résidences « sur 
mesure » de l’Institut français et pu mener ses recherches sur 

Résidences à l’étranger : 
une année particulière

Quelles ont été (et quelles seront) les conséquences de la crise sanitaire pour les résidences d’artistes 

à l’étranger ? Tour d’horizon.
Par Magali Lesauvage

La Villa Médicis, Rome.

Isabelle Giovacchini, image extraite du 

projet L’Esprit du lieu. Vue du lac de Nemi 

avant son assèchement dans le cadre de 

fouilles archéologiques ayant permis d’y 

découvrir deux épaves, encore présentes 

dans l’image, en latence. Tirage d’époque, 

archives du Museo Nazionale della 

Scienza e della Tecnologia Leonardo da 

Vinci à Milan.
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« Les résidences sur mesure 
permettent une grande flexibilité  

et une grande mobilité, 
indispensables en cette période. »

Isabelle Giovacchini, artiste.
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fornie, se sont réinventés pendant la pandémie en offrant des possi-
bilités de résidences à des artistes locaux », précise Fanny Rolland.
Pour les équipes, il a fallu faire avec les normes établies par 
chaque pays, les calendriers des artistes et des structures  
d’accueil, les annulations ou reports de vols, etc. Fanny Rolland 
précise le travail de fourmis demandé aux équipes : « Pour les 
résidences sur mesure, il a fallu faire du cas par cas, être flexible en 
fonction des contraintes professionnelles des artistes, auxquels 
nous proposons un accompagnement personnalisé, mais aussi de 
l’agenda des partenaires sur place. » Un vrai casse-tête, qui s’est 
accompagné parfois d’un suivi psychologique des artistes : « On 
a dû les rassurer, poursuit Fanny Rolland. Il y avait beaucoup d’in-
certitudes sur les possibilités de mobilité internationale. Les projets 
ont souvent dû évoluer et nous devions leur garantir le plus de liberté 
possible. Le dialogue se poursuit aujourd’hui, notamment avec celles 
et ceux qui avaient prévu des résidences en Inde ou au Brésil, où la 
pandémie est encore virulente. »
À la Villa Médicis, les pensionnaires de l’année 2019-2020 ont été 
surpris par le Covid-19 en 
plein milieu de leur séjour. 
Début 2020, Rome a été 
en confinement complet 
pendant deux mois. Si un 
résident évoque un 
manque d’accompagne-
ment et de communica-
tion, une faible marge de 
négociation et une équipe 
surmenée, le secrétaire 
général Simon Garcia 
indique que les artistes 
ont été « amenés à se réin-
venter ». Mais il souligne 
également l’impossibilité 
pour certains chercheurs 
d’accéder aux archives, 
de se déplacer ou d’orga-
niser des événements  
– la Villa étant paradoxa-
lement dans une dyna-
mique d’ouverture depuis 
plusieurs années. 
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divers sites, notamment à Milan, qu’elle poursuivra en août et 
septembre prochains. « C’est formidable car on n’est pas inféodé à 
un seul lieu, raconte-t-elle. Ce programme permet une grande flexi-
bilité et une grande mobilité, indispensables en cette période. » Et 
de louer le soutien de l’Institut français, qui « fournit des relais 
partout dans le monde, fait office de caution auprès des diverses 
institutions et facilite le pragmatisme ». Si Isabelle Giovacchini 
souligne les efforts fournis par une équipe « très compréhensive », 
soumise à « beaucoup de jonglage », elle évoque également le fait 
d’avoir, grâce aux rencontres qu’elle a pu faire par elle-même, 
poursuivi ses recherches en combinant diverses aides, notam-
ment une bourse du National Museum of Women in the Arts.
Pensionnaire pour l’année 2019-2020 à la Villa Médicis, Pauline 
Curnier Jardin raconte ce qu’elle nomme cette « résidence vie » 
d’une année : « À Rome, dès le mois de février 2020, nous ne pouvions 
plus sortir. C’était particulier car la Villa Médicis est une enclave 
très privilégiée à ciel ouvert. Tout semblait à l’envers, on avait le 
sentiment de ne pas être là où il fallait, loin des “gens”. » L’artiste a 
dû changer ses projets, les fêtes et processions qu’elle devait 
filmer ayant été annulées. « La Villa a décidé de maintenir l’expo-
sition de fin d’année des pensionnaires, en juin, alors que tout était 
arrêté depuis plusieurs mois et que la résidence n’était pas prolongée. 
Je ne savais pas quoi montrer… Et puis j’ai décidé d’utiliser les 2000 
euros de budget pour créer une coopérative pour six travailleuses 
du sexe romaines. Elles font des dessins que j’expose et je vends 
(visibles jusqu’au 19 septembre dans l’exposition de l’artiste “Fat To 
Ashes” au Hamburger Bahnhof à Berlin, ndlr). »

Se réinventer

Pour l’Institut français, le Covid-19 a eu d’importantes consé-
quences sur l’organisation des résidences. Erol Ok, directeur 
général et président par intérim, relève qu’un tiers d’entre elles 
ont pu avoir lieu en 2020, le reste étant reporté à 2021. « Nous ne 
voulions pas perdre une année », estime-t-il. Ainsi les appels à 
candidatures ont-ils été maintenus pour 2021 : « Il était important 
de garder ce flux », insiste Erol Ok. Responsable du pôle résidences 
à l’Institut français, Fanny Rolland note l’abondance des candi-
datures : « On a été surpris du nombre de candidatures reçues  ! On 
sent la nécessité pour les artistes, lassés du virtuel, de se déplacer, 
de partir “physiquement”. » « La résidence c’est d’abord un rappro-
chement physique, l’expérience d’un lieu et d’un environnement 
artistique, culturel et sociétal », abonde Erol Ok. « Certains lieux de 
résidences de notre réseau, telle que la Villa San Francisco, en Cali-

« À Rome, dès le mois de février 
2020, nous ne pouvions plus 
sortir. Tout semblait à l’envers, on 
avait le sentiment de ne pas être 
là où il fallait, loin des “gens”. »
Pauline Curnier Jardin, artiste.

« Pour les résidences 
sur mesure, il a fallu 
faire du cas par cas, 
être flexible en 
fonction des 
contraintes des 
artistes, auxquels 
nous proposons un 
accompagnement 
personnalisé. »
Fanny Rolland, responsable du 

pôle résidences à l’Institut français.
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bénéficier de crédits) est venu à Marseille à l’automne 2020, 
l’inverse n’a pas été possible. Céline Kopp, directrice de Triangle, 
explique : « En France le safety net de l’argent public a permis de 
garder une continuité. On voit une vraie différence avec les pays 
anglo-saxons : une grande partie de l’équipe de Glasgow Sculpture 
Studios a été mise au “chômage technique”, l’accueil des résidents 
n’est donc pas possible pendant un an. » Aussi l’association Triangle 
a-t-elle mis en place une “At home residency” pour un artiste 
marseillais : « Nous avons hésité, comme nous avions pu accueillir 
un artiste de Glasgow, il nous a semblé normal que les fonds soient 
alloués des deux côtés. Le ou la lauréate restera donc à Marseille, 
avec une bourse, mais sera mis en contact pour des rencontres 
“virtuelles” avec des personnalités de la scène artistique glasvé-
gienne. » Céline Kopp insiste sur le fait que cela ne peut être 
qu’une « solution temporaire ». « Il faut accepter le contexte et faire 
avec. On doit garder une continuité : c’est très fragile les résidences, 
on n’en voit pas forcément le résultat immédiatement, ce sont des 
budgets et engagements à conserver », poursuit la directrice avant 
de faire remarquer que la prochaine session de résidences à 
Marseille a reçu plus de 1000 candidatures, provenant de 67 pays, 
pour une dizaine d’élus…  
De même les résidences organisées par des structures privées ont 
dû être reportées, voire annulées. Ainsi en 2020 SAM Art Projects 
a interrompu son programme de résidences, dont le coût se révé-
lait trop élevé, tout en maintenant le soutien à des projets à 
l’étranger via son prix (20 000 euros). Rubis Mécénat poursuit 
en revanche le programme Ndao Hanavao, engagé en 2018 à 
Madagascar. Chargée du projet, Juliette Le Bihan rappelle l’im-
pact social de cette initiative, qui fait venir des designers dans 
un laboratoire implanté sur l’île, où sont accueillis six étudiants 
malgaches : « Les projets de design social que nous sélectionnons 
sont liés au lieu et prennent en compte l’économie locale et les 
problématiques spécifiques. » Engagée en 2018 par le collectif de 
designers Polyfloss, la recherche sur le recyclage des déchets 
plastiques se poursuit ainsi cette année avec Alexandre  
Echasseriau, l’un des deux lauréats 2020. Celui-ci n’ayant pu faire 
le voyage à cause de la fermeture des frontières, des échanges 

Un grand nombre de résidences courtes (35 à 40 par an, pour des 
durées d’un à trois mois) ont été reportées, mais depuis avril de 
cette année elles ont repris à un rythme très soutenu. Depuis 
septembre dernier, une nouvelle promotion de 16 pensionnaires 
a pu s’installer, grâce au maintien de la sélection via Internet. 
Simon Garcia cite l’intense productivité de certains, comme le 
sculpteur Jacques Jullien ou la peintre Apolonia Sokol. Selon le 
secrétaire général, « un réseau de solidarité s’est créé, qui prend la 
forme notamment d’une revue numérique, ECCO, qui est comme un 
journal de bord auquel toutes et tous participent, et qui sera prolongé 
dans l’exposition de fin d’année, à partir du 18 juin ».
Autre site de résidence à l’étranger de l’Institut français, la Villa 
Kujoyama a été quasiment mise à l’arrêt. Les mesures de confi-
nement drastiques prises par le Japon ont stoppé net les allées et 
venues des pensionnaires. En ce printemps, seul l’artiste Bady 
Dalloul, arrivé en janvier, était sur place, après être passé entre 
les mailles du filet sanitaire (et une quatorzaine).

Solutions temporaires

Pour les structures indépendantes, la complexité n’est pas 
moindre. Depuis 2012, Triangle à Marseille et Glasgow Sculpture 
Studios sont engagés dans un échange bilatéral : si un artiste de 
Glasgow (ville à laquelle Marseille est jumelée, ce qui permet de 
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« Un réseau de 
solidarité s’est 
créé, qui prend la 
forme notamment 
d’une revue 
numérique, 
ECCO. »
Simon Garcia, secrétaire 

général de la Villa Médicis.

Glasgow Sculpture Studios.

« C’est très fragile les 
résidences, on n’en voit 
pas forcément le résultat 
immédiatement, ce sont 
des budgets et engagements 
à conserver. »
Céline Kopp, directrice de Triangle à Marseille.
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économes en énergie, et dans certains cas précis recourir aussi au 
numérique lorsqu’il s’avère pertinent. Et parce que les artistes sont 
aussi des citoyens, souvent très conscients voire à la pointe des ques-
tionnements et débats contemporains, nous nous intéresserons de 
près aux projets et disciplines engagés sur le plan sociétal. » Lors 
d’un symposium sur les résidences d’artistes organisé en ligne 
en décembre dernier par la Villa Kujoyama, l’artiste Jun’ichiro 
Ishii développait cette réflexion : « L’expérience partagée de la 
pandémie nous a rappelé l’importance de développer un point de 
vue cosmopolite, une plus grande empathie envers ceux qui font face 
à des problèmes que nous pourrions nous-mêmes rencontrer. » Il 
poursuivait : « L’essor de la communication nous a aussi encouragés 
à utiliser à nouveau notre imagination, comme on le faisait avant 
la popularisation du transport aérien et d’Internet. » L’artiste rele-
vait ainsi l’un des paradoxes de cette crise : le repli sur soi dû à 
la pandémie a déclenché pour beaucoup une ouverture au 
monde jamais connue jusque-là.

ont eu lieu en ligne avec les étudiants, avant un départ hypothé-
tique sur place. « La résidence consiste à réfléchir à de nouveaux 
usages, explique Juliette Le Bihan, il est donc indispensable pour 
les designers d’être sur place. » Sur le terrain on prépare leur 
arrivée : pour le second lauréat, Samuel Tomatis, qui travaille sur 
les algues invasives de l’île Sainte-Marie, un protocole de collecte 
a été rédigé par le designer à l’attention d’une association de 
protection de l’environnement, déjà au travail.

Ralentir ?

Les résidences, un modèle à revoir à l’aune de la crise ? Isabelle 
Giovacchini, qui auparavant a pu partir en résidence à São Paulo 
ou Berlin, fait observer que « c’est une vie fatigante, qui implique de 
ne pas avoir d’emploi fixe ni vraiment de vie privée ». Pas idéal dans 
une période déjà chargée d’incertitude et d’anxiété… Restée en 
Italie, Pauline Curnier Jardin est aujourd’hui en résidence de 
recherche à Florence dans le cadre du prix allemand Villa Romana, 
où elle se dit soulagée de ne rien avoir à produire. Tutrice pour les 
étudiants de De Ateliers, à Amsterdam, elle a pu constater – à 
distance – une grande souffrance chez les jeunes artistes issus de 
divers pays, qui sont restés isolés de longs mois et n’ont découvert 
leur environnement immédiat que récemment.
Faut-il ralentir ? Erol Ok reconnaît que la frénésie de voyages ne 
peut pas continuer comme auparavant. « Nous avons aussi une 

responsabilité environnementale, 
souligne le directeur général de 
l’Institut français. C’est pourquoi 
nous souhaitons à l’avenir favoriser 
les séjours longs, inscrits dans la 
durée, des modes de déplacements 
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« Nous avons une responsabilité environnementale. 
Et nous nous intéresserons de près aux projets et 
disciplines engagés sur le plan sociétal. » 
Erol Ok, directeur général et président par intérim  

de l’Institut français.©
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Fabrication de la laine 

Polyfloss, laboratoire Ndao 

Hanavao, Antananarivo, 

2019. 

Conférence digitale donnée par Alexandre Echasseriau, designer invité, pour les élèves 

du laboratoire du programme Ndao Hanavao.

Jun’ichiro Ishii (en bas) 

prenant la parole lors  

du symposium sur les 

résidences d’artistes 

organisé en ligne par  

la Villa Kujoyama. 
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